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M v v ' i o i u e qui M *ac«u*eat p%» t CM 
pratiques, ne songent nullement à l e s blâ-
sner et c t u t sou» eape s e s boos tours que 
l 'on jone a * « patron ». 

Coini.rsja*0 t emps faudr*-t-il po'.ir que 
cette haine 4 a maître ee transforme, s'é
pure et dMistjM, nen pHw «e la haine 
contre le propriétaire, Biais bien contre 
le régime *e propriété aae nous venons de 
décrire, et qui s e retrouve, s o t s des for
m e s plus cm moins at iaàuees , dans toute 
celle r é g i e s é e e polders 

À ne conaalter ans ta carte électorale, 
i l semble (pie c e s populat ions so ientuna-
nimement résignées et s o u m i s e s . La tache 
iaune, piquée seulement de deux ou trois 

f(oints Liens, couvre uniformément toute 
a région littorale. 

Mais cette carte, dre s sée d'après des 
Statist iques plus ou moins exactes , ne re
flète pas du tout la véritable situation. La 
caractéristique des élections du 17 novem
bre, dans cette région, c'est que « la l i s te 
«la curé > a été battue dansnn grand nom 
fcre de vi l lages. Et, chose bien caractéris
tique, dans ee pays où nous n'avons pas 
sncore fait de propagande, certains can
didats ont pris l'étiquette social iste A 
Cortetnarek, par exemple, où l'un d'eux a 
failli passer ; S Vladsloo, un gros village 
près de Dixmurte, où quatre cultivateurs, 
• intiiuiant soc ia l i s t e s , Tiennent d'entrer 
•H Conseil municipal. 

Toat ce la est bien vague encore. La 
m a s s e estlicliquâ-, reste formidablement 
compacte ; mais .quand on observe les 
ahoses de près, i l /n ' e s t pas douteux que 
des transiormatiotas lentes , presque invi
s ib l e s , mais profondes, s 'accomplissent 
dans les esprits . I 

DBBB, l es trams vicinaux — véhicules in
consc ients des idées révolutionnaires — 
j'ai vu des gens qui Usaient m Vooruii. 
Plus ieurs p a y s a n s m'ont abordé en me di 
sant qu ils n e reconnaissaient, d'après le 
calendrier des députés soc ia l i s tes Dans 
la vieille petite ville, non loin de laquelle 
j e l ogea i s , je su i s allé, dimanche soir, à 
une représentation de la vieille soc iété de 
rhétorique, q*i s'est perpétués, depuis le 
mil ieu du XI le s iècle. U y avait là beau
coup d'ouvriers et d'artisans I. un d'eux 
m'a demandé, pour lui et pour s e s amis , 
cinquante abonnements au Voornit. Le 
lendemain, nous fondions un Werkerssand. 
D'ici A quelque temps, nos camarades de 
(«and leur porteront la bonne parole et 
nous aurons un nouveau centre de propa
gande dans l a Flandre Occidentale. 

Le noir du 17 novembre, dans cette mê
me vil le, on entendit sonner l a cloche des 
morts . 

C'étaient l e s catholiques qui fêlaient, par 
jette (profanation douloureuse, la défaite 
• e s l ibéraux. Qu'ils fassent maintenant 
sonner la cloche de baptême : l e Socia
l i sme vicut de naître chez eux. 

Emile VANDKRVFXDE. 

SABLA TOMBE DEBLAHQD1 
Voilà quinze ans — presque jour pour 

jour - - une l'oule immense , véritable flot 
humain, drapeaux rouges claquant au 
vent, accompagnait au cimetière l e s re s 
t e s de Hlanqui, mort cinq jours auparavant 
dans anc pauvre petite chambre du boule
vard d lu i t* t 

Quinze ans ! Rt cet e space de temps , 
long comme une éternité pour la recon
naissance des hommes , n'a pas m e m e e n -
nuagé l e souvenir du vieux révolution
naire, au regard clair, à la main franche, 
dans la mémoire de s e s amis . 

Aussi s e sont-i ls groupes nombreux, 
hier au Père-Lachaise, autour do la tombe 
de l'inébranlable vieillard. Ils ont fleuri le 
beau monument de Dalou. et ces fleurs 
disent mieax qua n'importe qeel le parole 

'humaine l'estime ressentie par les v i s i 
teurs pour l'énergique caractère, l e vail
lant d'idées que fut ce la i dent Vallès bu
rinait le portrait ainsi : « Blanqui mathé
maticien froid de la révolte et des repré
sa i l l es , semble tenir entre s e s maigres 
doigts le dev is d e s douleurs et des droits 
da peuple, » 

1 Ses phrtejea sont comme d e s épêes fi
chées d a n s la terre, qui frémissent et vi
brent sur leur tige «l'acier. C'esi lui qu 
a dit : • Qui a du fer a du pain. » 

Comme, après la mort, Dalou l'a auss 
bien rendue, cette physionomie d'un autre 
âge, dans son e motionnant morceau sculp
tural ! -Sur 1« pierre funéraire, Ul.nnqui est 
là, en bronze, coucha sous le l inceul, dans 
u t e attitude de sere ine tranquillité, tous 
musc lée brisés , gisant dans le calme, 
après nne vie de perpétuelle agitation 
consacrée entièrement, par l'action et les 
nobles idées, à la cause des déshéri tés . 

Que l'on épluche, en efl"t,la vie du vieux 
martyr poli! "que. que l'on passe au crible 
tous l e s actes de sa longue existence, que 
l'on tourne les feuillets de s e s l ivres , 1 on 
n'apercevra, pas à un seul moment, pas à 
un seul jour, pas a une seule page, l'éclo-
sion de l'haïssable et égoïste MOI actuel. 

Mais \ o j e z - v o u s , 

Ee ccesr^sù ae bat plus, battait pour une idée. 

comme roi dit de Blanqui le vieux poète 
Pott ier . 

aqjgBa»»-^-'"*-»»'»^»"»»"»»» 

PRÉFET ïftèfOCillM 
•(D'un correspondant) 

Paris, 6 janvier. 
Bt Lé*pine, préfet depol tce , s 'es t conduit 

dimanche, an Pêrc-Lachaise, comme l e 1 

dernier de s e s mouchai-Js. 
Sans raison, saais très délibérément, en 

homme qui cherche une affaire, e s agent 
provocateur, i l a refusé l'entrée du c ime
tière aux citoyens qui étaient venus a p 
porter leur hommage à l a mémoire de 
Blanqui. Parmi la foule, un citoyen por
teur d'un drapeau, roulé dans sa gaine, 
donna à M. Lépine l 'occasion d'intervenir, 
et s o u s prétexte de ne pas la i s ser péné
trer le drapeau dans le cimetière, il refusa 
l'entrée à tous ceux qui se trouvaient là 
et qui ne portaient rien du tout. 

Notre ami Ernest Hoche expliquait .aux 
sous-ordres auxquels avait abandonne la 
direction du service d'ordre à l'entrée, que 
personne n'avait l'intention de déployer ce 
drapeau, quand Lépine, craignant de man
quer son coup, vint lui même donner le s i 
gnal de la bagarre. 

— Enlevez Yo drapeau I ordonna-t il bru
talement 

Ses argous ins se précipitèrent sur l e s 
citoyens présents et frappèrent à tort et â 
travers . P a s a s s e z s a n s doute, de l 'avis du 
préfet, car revenu derrière s e s agents , il 
l es poussait lu i -même en avant à coups de 
poing dans les r e i n s ; Ernest roche fut 
violemment bousculé et notre confrère et 
ami Adrien Farjat arrêté après avoir été 
passé à tabac. 

De tout cela, il résulte clairement que 
le commandeur de police Lépine, agent 
des modérés et des réactionnaires en la 
circonstance, n'eût pas été fâché de créer 
des difficultés au cabinet radical au pou 
voir. 

Nous ne voulons pas croire, en.eflct.que 
M. Bourgeois l u i - m ê m e ai: voulu donner 
un gage aux opportunistes en leur démon
trant qu'il n'est pas moins bon gendarme 
que D u p u y e t L e y g u e s . 

L'ASSURANCE SOCIALE 
cas t l l r i u a ; u r 

L'assurance obligatoire contre l e s acci
dents est entrée en vigueur en Al lemagne 
le 0 juillet 1884. L'office impérial des a s s u 
rances vient de publier à cette occasion 
un aperçu historique du développement de 
l 'assurance sociale en Allemagne. 

La constitution des corporations a été 
la première préoccupation du légis lateur 
et de l'office d'assurinces chargé de leur 
contrôle. 

De nombreuses a s s e m b l é e s d'industriels 
furent convoquées , en 1884, afin de leur 
permettre d'échanger leurs vues et d'émet
tre des voeux au sujet des modes de forma 
tion de corporations. 

Les chefs d'industrie répondirent avec 
empressement & ces invitations, désireux 
ivant tout de voir régler rapidement la 
question de la responsabil ité civile qui 
menaçait de plus en plus de compromet-
ire l e s bonnes relations entre patrons et 
ouvriers . 

Dès le 21 mai 1885, le consei l fédéral put 
faire connaître s e s déc i s ions . Le nombre 
des corporations inst i tuées s'élevait à ce 
moment à 55, comprenant toutes les indus 
tries importantes et, en général, confor
mément aux vœux exprimés par ceux qui 
devaient en faire partie. 

Les détails ultérieurs de l'organisation, 
élection du comité directeur, des comités 
de section, d e s hommes de confiance et 
des représentants des corporations auprès 
des tribunaux arbitraux, furent réglés 
deux mois après, de sorte que l'assurance 
put commencer à fonctionner le 1er octo
bre 1885. 

Le nombre des corporations industriel
l e s s'élève aujourd'hui à64 et celui des cor
porat ions agricoles à 48, soit en tout 113 
corporations. A c» chiffre s'ajoutent .185 
administrations publiques, d'empire, d'E 
tat, de provinces et de communes . Les éta 
l l i s scments régionaux d'assurances s'é 
lèvent à 31, où sont groupés par provinces 
ou pays l e s diverses corporations. 

Depuis le début de l 'assurance, l es cor 
porations, l e s administrations publiques 
et l es c a i s s e s d'assurances annexées aux 
corporations du bâtiment ont payé, à titre 
d'indemnités, aux blessés et aux ayant-
droit des victimes dêcêdées 230 mill ions 
de marcs. Le nombre total des accidents 
indemnisés s'élève à 420,000 marcs, répartis 
sur une moyenne de 13 mill ions d'assurés , 
Le fonds de réserve et de prévoyance des 
corporations réunies atteint actuellement 
I s t millions de marcs . 

Jusqu'en 1884 les patrons n'avaient d'au 
tre moyen de mettre leur responsabi l i té 
civile à l'abri que de s'assuror aux Com
pagnies qui l es couvraient contre l e s ris-

'ques d'accidents survenus à leur travail 
La loi de 1884 modifia ce sys tème hérissé 
de contestations e tde difficultés en forçant 
les corporations patronales à devenir l e s 
assureurs des ouvriers employés dans 
leurs branches d'industrie, s o u s la sur 
veillance et la garante de l'Etat, et en po 
sant.en outre,le principe que tout accident 
survenu à l'ouvrier, à l 'occasion de son 
travail, donnait l ieu à l'indemnité, fût-il 
Causé ou non par la faute de la victime. 

Depuis 1891 une nouvelle assurance ou 
vrlôre est entrée en vigueur. Elle a pour 
but d'assurer une rente d'invalidité ou de 

< W l l a « « e tous le« e n v i * * » et employé*! 
ayant moins de 2,000 marcs de salaire a u 
moyea.de c a s s a t i o n s psjstes p a r t e patron 
I employé «t à l'aide dntue allocation de 
l'Etat 

Le rapport de l'Office général d'assuran
c e s pous apprend que depuis s ea cinq an
nées d!existence,cette institution a payé en 
arrérages de rente aux invalides et aux 
vieinards, 84 mil l ions et demi de marcs 
auxquels viennent s'ajouter 56 millious de 
marcs d'allocations spéc ia les * la charge 
de l'empire. 

l e nombre de personnes a s surées con
tre l'invalidité et la v ie i l lesse s'élève à 11 
millions et demi. 

Les capitaux qui forment l'avoir actuel 
des é tab l i s sements d'assurances, attei
gnent le total énowne de S50 mil l ions de 
marcs . 

On sait, au reste , que ce chiffre préoc
cupe l e s économis tes a l l emands , e t qu'un 
projet de réforme d e s a s surances soc ia les 
est à l'étude. Une loi modifiant l 'assuraa-
ce contre lave i l l e s se sera même présentée 
au Reischstag. 

Cette nouvelle loi, destinée S remédier 
aux inconvénient l e s plus impopulairesde 
l 'assurance contre l'invalidite e t la vieil
lesse , n'aura probablement qu'un caractère 
provisaire : car i 1 semble que le .projet 
persiste toujours de refondre et d'utiliser 
c e s divers sys tèmes d'assurances, aux
quels il faut encore ajouter l'assurance 
contre les maladies, organisée par la loi 
de 1883, et qui est ainsi la première en 
date des lois soc ia les de l'Empire aile 
maod. 

DERRIÈRE 
= •Êta 

%J*ar Service Spécial) 

Le moins heur eus des trois 
Une cause qui a été jugée hier devant la 

cour du comté, à Shoreditch, fait toucher 
du doigt la démoral isat ion qui résulte des 
pratiques de l'Armée d a Salut.Un ébéniste 
nommé Scott,avait fait a s s igner sa femme 
Annie Scott, à qui il réclamait certains 
objets de mobilier. La défenderesse soute
nait que les meubles étaient à e l le ; le plai
gnant les lui avait donnés. Le juge : Votre 
mari vous a-t-il abandonnée ou es t -ce 
vous qui l'avez quittée? » 

Annie Scott : « Il m'a quittée. Nous nous 
s o m m e s maries pn \H9-> dans la grande 
sa l le du congrès de l'Armée du Salut, à 
Clapton. Il y avait 4,000 personnes présen
tes. J'ai vécu pendant deux ans avec lui, 
je vis maintenant avec l'homme auquel il 
m'a cédée. 11 a s igné un papier m'autori-
sant à vivre avec cet homme. Le voici, 
monsieur le juge, il e s t s igné de lui. » 

Le juge : « Je prononce le jugement en 
faveur de la défenderesse. Voilà le nom du 
plaignant au bas de cet abominable d o c u 
ment . Cela me suffit. 

L'avocat du plaignant eesaya alors d'ex-
pliqoer au juge que son client était faible 
d'esprit et affligé d'une certaine infirmité 
physique II avait donné avis de cette der
nière inconstance avani le mariage à s a 
future femme qui était infirmière. Mais 
celle-ci avait répondu que cela ne faisait 
rien, et qu'elle l'épouserait tout de m ê m e . 
(Il est probable que la commère avait déjà-
son plan pour remédier à l'infirmité phy
sique de son mari.) 

Quelque temps après le mariage, un cer
tain Gowling, ouvrier brossier, vint habi
ter avec le ménage Scott, en qualité de 
pensionnaire. Au bout de quelques mois 
cédant aux importuLités de ea femme, 
Scott s igna le papier dont il a été quest ion 
plus haut. A partir de ce moment, m i s -
tress Scott vécut avec Gowling, qui avait 
la réputation d'un homme très re l ig ieux 
idans l'Armée du Saint). 

Scott demeura quelque temps avec eux 
en pensionnaire ; puis un beau jour «en
tant s a n s doute qu'il était de trop, il s'en 
a l l a . 

Les explications de l'avoué ne modifièrent 
pas la manière de voir du juge French.qui 
confirma son jugement-

L E 8 AFFAIRES T U R Q U E * 
I.nrrirrs, U janvier, i 

Le Daily Ketrs d e ce matin publie la dé
pêche suivante de Genatnntinople : 

c Un massacre épouvantable a eu lieu à 
Piredjek. 

• 2,000 chrétiens ont été mis à mort. » 

TERRIBLE INCENDIE 
Paris, G janvier. 

U n terrible incendie s'est déclaré dans 
la soirée dans le carreaude la rue du Tem
ple et il n'a pas tardé à prendre des pro
portions inquiétantes en raison de l'entas
sement et de la nature d e s marchandises . 
Après une heure d'efforts les pompiers se 
sont rendus maîtres du feu. Les dégâts 
sont importants, il n'y a eu aueun accident 
de personne . 

LES ESPAGNOLS A CUBA. 
Madrid, (i janvier. 

Une dépêche officielle de la Havane an
nonce que l e s Espagnols ont arrêté le 
mouvement en avant des i n s u r g é s qui ont 
été battu par le général' Navarro. 

Madrid, G janvier. 
On annonce comme absolument certain 

que le maréchal Campos a adressé hier au 
gouvernement une dépêche par laquelle il 
notifie sa démiss ion de gérréralisirae des 
troupes espagnoles à Cuba. 

VOL CONSIDÉRABLE 
Berlin, 0 janvier. 

Les journaux du matin annoncent qu'un 
grand vol avec effraction a été commis 
dans la fonderie royale de Spandau. 

Le souterrain renfermant la c a i s s e a été 
ouvert à l'aide de fausais clefs et 70,000 
marks de la ca i s se des malades ont été 
dérobés . 

O w d r e a été envoyé a n avant-gardes 
de se retirer au moment voulu pour en-
t - r in tr l u Italiens l e plus loin poss ible 
dans ta montagne. 

Ménéliofc, qui es t à Ascianglii , a décrété 
la construction d'une basilique sur le 
champ de bataille d'Amba-Alagi et la cé
lébration de la Noël.aux trois camps abys-
syns , avec un éclat inaccoutumé. 

L'union la plus complète règne dans les 
trois camps ; les vivres sont abondants. 
On a envoyé de l'orge aux derviches. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

REGIONALES 
[De nos correspondants particuliers) 

UNE IDÉE SIMPLE 
Combien de fois n'avons nous pas eu à en
registrer, avec tous n o s confrères.les dolé
ances des parents des soldats morts à Ma
dagascar qui n ont appris l a mort de leur 
enfant que par le retour d'une de leurs let
tres portant la mention : t décédé T». 

LeB minis tres de la guerre du moment 
ont alors pris rengagement que pa
reil fait ne se renouvellerait pas. Et le len-
lemain il se renouvelait. 

Rien n'était pourtant plus facile que de 
remédier à une chose si inhumaine. Il au* 
rait suffi que le ministre des postes enjoi
gnit à tous les receveurs de garder en 
attente toute lettre adressée a un soldat et 
revenue avec la mention - «décédé» et d'a
vertir alors le directeur général de P a r i s . 

M. Georges Martin, ancien sénatenr, in 
dique aujourd'hui ce moyen. U est simple 
C'est s a n s doute pourquoi on n'y a pas 
songé et pourquoi auss i on ne l'appliquera 
p a s . 

NOMINATION SCANDALEUSE 
La nomination de M. Toutée, du Bat-dés 

Vaches , vice-président du tribunal civil 
de la Seine, comme consei l ler à la cour 
d'appel, qui a été annoncée samedi soir et 
a, depuis, donné l ieu à de v ives polémi
ques , n'a pas paru â l'Officiel. 

Est-ce que le ministre se serait ravisé ? 

L' INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, G jaavier. 

Une dépèche officielle annonce que les 
i n s u r g é s ont traversé , prés ' de Posa» 
Redondo.le chemin de fer allant de l a Ha
vane à Batabano. 

C'est la partie la plus étroite de l'Ile, 
C'est de l é que part le fil télégraphique 
reliant la Havane avec le câble de la Com
pagnie de Cuba sous-marin i, seule c o m 
munication directe entre la partie orientale 
de Cuba 

L'intention des insurgés serait d'envahir 
la province de Pinar Rio où existent déjà 
quelques petites bandes. 

E X É C U T I O N S C A P I T A L E S 
Melua, 6 janvier. 

M. Deibler, a exécuté ce matin les n o m 
m é s Vanhamme, âgé de 20 ans , qui ont 
a s s a s s i n é , le 3 octobre dernier, le chenu 
neau Lefêvrc. 

Après avoir tué et dépouillé leur victime 
— qui possédait une vingtaine de francs — 
i l s l'avaient jetée dans la 'Seine. 

La cour d a s s i s e s . de-Seine et»Marne les 
a condamnés à mort le 21 novembre. 

De très "nombreux curieux stationnaient 
autour de la guil lotine. ... 

T E R R I B L E E X P L O S I O N 
Berlin, 6 janvier. 

On télégraphie de Gotha au JJerZt'ner Ta-
geblatt : 
1 U n magasin de poudre contenant 5 mil le 
l ivres de poudre a sauté au sud de Mel-
l i s 

Quoique le magas in se trouve à 600 mè
tres de la ville, la force de l'explosion a 
été tel le que l e s carreaux ont été c a s s é s , 
des maisons ont été s e c o u é e s et p lus ieurs 
personnes out été j e tées bas de leurs l i t s . 

La cause de l 'explosion est inconnue. 
Ce magasin de poudre appartenait à la 

ferme Hennsdorff. 

EVASION DE DEUX MILITAIRES 
Amiens, C janvier. 

\ Le Se bataillon de chasseurs a été inis 
en émoi par l'évasion de deux militaires 
qui. depuis huit jours , s e trouvaient en 
cellule à la prison de la caserne. 

Les deux militaires évadés se nomment 
Finot, dont les parents demeurent à Bon-
viliers, (Oise) et VVatebled, né à Albert où 
habitent s e s parents. Tous deux appar
tiennent à la 2e compagnie. . 

Finot avait été puni de GO jours de pri
son et Wateblcd, de 30 jours. 

Vers deux heures , dans l'après-midi, 
pendant que le caporal de garde était allé 
chercher leur gamelle, les portes des cel
lules étant res tées ouvertes, Finot et Wa
teblcd ( n ont profité pour sortir de la pri
son et prendre la poudre d'escampetle. 

On ne sait de quel côté i ls ont dirigé 
leur3 pas. Sont- i l s sortis par la porte or
dinaire et ont-i ls gagné la ville, où se 
sont- i ls l a i s sé choir dons le large fossé 
qui entoure la Citadelle t C'est ce que l'en
quête n'a pu faire connaître. 

L e s fugitifs sont activement recherchés, 
la gendarmerie immédiatement informée, 
a ouvert une enquête et les s ignalements 
de Finot et VA'atebled ont été transmis à 
toutes les brigades des environs. 

11 parait que Finot n'en es t pas à son 
coup d'essai et que pendant les manœu
vres de l'Oise il a volontairement disparu 
de sa compagnie pendant un certain n o m 
bre de jours. 

m. ara DE ravais 
Baume-Marpent, 0 janvier. 

Une grève s'est déclarée aux usines des 
forges et fonderies de Baume Marpent, qui 
occupent 400 ouvriers.Cette grève est pro
voquée par l'affichage d'un nouveau règle
ment où le minimum de salaire est assuré 
aux ouvriers travaillant à lajournée,tandis 
qi:e la même garantie est refusée aux ou
vriers travaillant aux pièces . 

Après s'être concertés , les ouvriers, 
noyant pu obtenir la modification de ce 
règlement, ont délégné cinq d'entre e u s 
pour aller â Baume porter leurs récla
mations au s iège de la Société 

La administrateur de la Société de Bau-
me-Marpent est venu à Marpent. il a reçu 
les dé légués et leur a confirmé purement 
et s implement la décis ion du directeur. 

Après avoir très énergiquement déclaré 
qu'ils ne reprendraient leur travail qu'aux 
anciennes .conditions, les ouvriers très 
icalraes, se sont mis en grève. 

Le calme le plus complet, n'a ce s sé de 
régner, depuis le jour où a commencé le 
différend enire les ouvriers et l'adminis
tration de la Société de Bcaume Marpent. 

Ce qui^donnait quelque cenaiaUaae O 
cette nouvel le c'est l'attitude piteuse du 
Gantois qui sortant d e la fabrique vera i. 
heures marchait tête baisa* e et osait * 
peine lever les yeux sur l e s nombreux o u 
vriers qui ne cessèrent de l e huer pendant 
le trajet de la fabrique aux baraques. 

Vers 3 heures, une délégation se rendit 
& la fabrique et fut reçue par M. Gratry 

3ui s'est entretenu avec s e s ouvriers pen-
ant plus d'une demi heure. 
P lu* de deux mille personnes atten

daient avec anxiété le résultat de l'entre
vue et lorsque les dé légués revinrent on 
se pressa vite à la sal le Picavet ou devait 
avoir l ieu une réunion. 

Un soupir de soulagement s'échappa de 
toutes l e s poitrines lorsqu'on vit la mine 
réjouie des délégués qui n'avaient qu'à s e 
louer de l'accueil fait par M. Gratry, 

Ce dernier consent à faire des conces» 
s ioas partielles jugées insuffisantes par 
les ouvriers qui s'en tiennent au tarif 
établi par eux dès le commencement de la 
grève . 

Néanmoins on ne désespère pas de pou» 
voir arriver à une entente,M. Gratry ayant 
montré des disposi t ions conci l iatrices . 

Il serait à souhaiter pour tout le monde 
que ce conflit qui dure depuis trop long
temps, prenne fin le plus vite possible -, il 
est bien entendu que les ouvriers sont di» 
gnes d'obtenir satisfaction, leurs ex igences 
étant en somme très modérées. 

Tout le monde à Halluin reste sympa
thique à la cause des grévistes et l'oa at
tend avec impatience le résultat de l'entre
vue qui doit avoir lieu aujourd'hui. 

Rien n'est cuangô dans la situation chez 
Lemaitre. 

M. Del'ret n semble d isposé à faire quel
ques conces s ions . 
Nous sommes heureux de constater qu'un 
vent de conciliation souille en ce moment 
â Halluin et que des symptômes favora
bles font présager la fin de cette longue et 
péuible grève. 

INSURRECTION A F O R M 0 8 E 
Yokohama, <> janvier. 

Toute la région au nord-est de Tamsui, 
dan3 l'Ile de Formose , est en pleine însu-
reclion depuis le iJ8 décembre. 

Dix mille rebel les qui ont attaqué, le 1er 
janvier, Tarpeh, ont été dispersés ;le même 
jour, mais on s'attend à d'autres sou lève
ments . 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
Rome, C janvier. 

On mande de Massaoua.fi que deux n o 
tables indigènes qui, de leur propre initia
tive, s'étaient rendus auprès du raz Ma-
konnen pour tâcher de l'amener à renon
cer à la guerre, ont rapporté au général 
•Baratieri la réponse du raz. 

Makonnen envoie son salut au général et 
déclare qu'il est d isposé à conclure la 
vaix et à se rendre lui -même ù Adigrat, 
s'il est nécessa ire ., 

Les deux notables sont repartis de nou
veau pour le camp choan. 

Adeo, 0 janvier. 
Les nouvel les de Choa portent que Mé-

m ACCIDENT MORTEL 
St -omer , D janvier. 

M. Désiré Cyssau, marchand de légu 
mes au Nieppe-Uenescure, revenait de St-
Omer dans sa charrette, lorsque celle-ci, 
mal dirigée,al la heurter une gros se pierre 
bordant la route. 

M. Cyssau fut projeté sur le pavé et le 
cheval en s'abattaut renversa la charrette 
sur sou conducteur, lui écrasant la poi-
ti ina, 

Un accourut au secours du malheureux, 
qui fut transporté- à l'hospice et mourut 
le lendemain matin. 

m r 
Halluin, 0 janvier 

Une certaine détente semble sa produire 
dans les rapports entre grévistes et pa
trons-

Pour la première fois depuis le c o m 
mencement de la grève M. Graty s'est en 
tretenu avec les ouvriers dans la journée 
d'hier. Les ouvriers avaient été av i sés le 
matin que M. Graty était disposé à rece
voir les délégués 

Cette nouvelle s'était propagée comme 
une traînée de poudre et vers 2 heures de 
l'après-midi de nombreux grévistes s e 
trouvaient aux Baraques, commentant 
cette nouvelle. 

Qn disait couramment que le Gantois, 
directeur et deux contremaîtres de la fa
brique avaient été renvoyés par M. Gra
try, qui parait-il, reproche à ces person-

nélick, qui n'était parti pour M frontière j nages de ne pas avoir rendu un compte 
qu'avec l'armée active, vient n'appeler la | exact des réclamations formulées p* r l e s 
moitié du contingent des mil ices , soit e n - ' t i sserands et d'être cause de la prolon 
viron soixante-quinze mille hommes. ! gation de la grève. 

La retraite ûe Clauûe Gazes 
Le Banquet de la "Maison du Ptaple" 

Une fête des plu3 touchantes a eu lieu 
hier à la Maison du Peuple, de Lille. 

Trente cinq collaborateurs du Jtrt'fVlet 
de l'Egalité, rédacteurs, composi teurs , 
employés étaient réunis en un familial 
banquet pour témoigner de leur profonda 
et respectueuse sympathie, à Claude Cazes" 
dont nous avons récemment annoncé la 
démiss ion. i 

C'est le successeur de Claude Cazes à l a 
rédaction en chef du Réveil du Nord — le 
citoyen Siauve-Evausy qui a présidé cette 
réunion tout intime. 

A une heure \\i on s'est mis à table. 
Claude Cazes, avec Sa bonhommie habi
tuelle,a eu vite lait de chasser la mélanco
lie que son départ inattendu avait versée 
dans tous les cœurs et les fourchettes ont 
mervei l leusement manoeuvré grâce à la sa
vante organisation de ces agappes cordia
les — orgenisation dont tout l'honneur re
vient à notre collaborateur Carlier et au 
personnel rie la« Maison «lu Peuple» qui 
se sont multipliés pour que Chaque con
vive emportât de cette fête une bonne i m 
pression, — impression qui d isons- le tout 
de suite a étêaussi bonne que le menu...Et 
ce n'est pas peu dire! 

Au dessert, le Rédacteur en chef, du Ré
veil, le citoyen Siauve-Evausy s'est l evé 
et dans un discours vibrant, plein de notes 
émues , il a sa lué l e vaillant lutteur Claude 
Cazes qui a cru devoir si prématurément 
quitter le journalisme. 

Claude Cazes. a remercié Siauvc, H l'a 
Tait en termes qui ont profondément remué 
l'auditoire. Tout le monde avait l es larmes 
aux yeux et si jamais Claude Cazes avait 
pu douter de la vénération qui l'entoure, il 
aurait été, hier, bien détrompé. 

Ensuite, Oelesalle a pris la parole. 
A grands traits, il a retracé la carrière 

si brillante de Claude Cazes et il a rendis 
un juste hommage à son ta lent ,àsesqual i -
tés publiques et privées et à son esprii 
d'abnégation. 

Dépeindre 1 impression produite par ces 
trois discours est impossible . Nous y re 
nonçons. Mais ceux qui étaient là en gar
deront un ineffaçable souvenir. 

Puis , Ghesquière, conseiller général ; 
Bonduel, au nom du Parti ouvrier ; Ba i l -
leul et Calrice, au nom de Roubaix ; Victor 
Renard, Au nom de Four mies ; RasscF au 
nom de Caudry et d'Escaudo.-uvres : notre 
metteur en pages, Gombert, au nom de la 
composition du Réveil et de \ Egalité, o r | 
éloqueiiiment salué leur porte-drapeau 
d'hier, Clauée-Cazes, et leur porte-drapeau 
d'aujourd'hui, Siauve-Evausy. 

Les chants ont succédés aux discours . 
Des artistes improvisés se sont longue
ment fait applaudir et ce ne fut qu'à 5 heu
res que prit lin cette fête dt> famille qui 
témoignerait, si besoin était, de lu frater
nité parfaite qui n'a c e s s é un seul instant 
de régnor entre tous les collaborateurs du 
Réveil et de Y Egalité — ouvriers ,employés 
ou rédacteurs. 

Ces spectacles U sont réconfortants et il 
n'est pas douteux que Claude Cazes, dana 
sa retraite volontaire, ne conserve un très 
v,f souvenir de celui que l'affection et l a 
reconnaissance de s e s anciens col labora
teurs et camarades de combat, lui ont 
offert dans la journée de Lundi. 

CH. VERECQUB. 
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FEUILLETON N» yi 

L'ALBINOS 
P A R 

HENftf D E M I S S E 

Suite du Testament Volé 

DEUXIÈME PARTIS 

XV 
sVkata de 

*T C'est ce que BOUS aliéna voir. 
Mais, d'abord, répondez-anoi ? Voue 
aviez quatre ansaroand le père Bverard 
«ous trouva, m'avez-voua ditt 

— Oui... Pourquoi cette question T 
— A quatre ans, os a déjà le senti

ment des choses qui vous entourent. 
• — Oui. Eh blenT 

— Eh bien, dites-moi, vous rappe
lez-vous avec qui vous viviez ,1a veille 
du )our où le père fiverard vous a 
trouvée ? 

— Vaguement, i présent. Ces sou 
venirs aent-si lointains ce dont je me 
souviens fort bten, c'est Qu'on a tout 
(ait pour nu m tain oubuar. 

— Ah ! ah l dit l'Abinos tout joyeux, 
sans qu'Antoinette pût s'expliquer sa 
joie. Ah i on a tout fajt pour que vous 
oublie/ ce passé ? 

— Oui l Môme je me souviens que, 
pendant longtemps, on me défendit 
d'en parler à personne! 

— Parfait 1 dit encore l'Albinos, à;ia 
grande surprise de la jeune fille, qui 
ne comprenait rien à ces exclama
tions de son interlocuteur... Parfait !.. 
Mais avez-vous obéi aux ordres qu'on 
vous donnait? 

— Oui l 
— Et jamais vous n'avez dit à per

sonne ce dont vous vous souveniez 
relativement au passa t 

— Non! 
— Mais de quoi vous souvenez-vous. 
Antoinette chercha dans ses souve

nirs. 
— Pourquoi ces questions t deman-

da-t-elle enfin. 
Je vous supplie de ne pas croire, 

mamzelle, que je suis poussé par la 
curiosité en vous adressant ces ques
tions ! 

— Je le sais, mon ami. Je le sais... 
Vous m'interrogez dans un but que 
j'ignore ; mais vous servez mes inté
rêts, quelque chose me le dit. 

L'Albmos était radieux. 
— Eh bien, dit-il, répondeznaoi donc. 

Fouillez dans vos souvenirs, mam-
saile, Dites-moi tout ce dont vous vous 

. rappelez. Songez qu'un motseulement, 1 an «oui, peut être utile «t servir mes 
«orojets. 

— Quels projets f 

— Je ne peux rien vous dire encore, 
mais je vous supplie de parler... 

— Eli bien ! attendez t dit Antoinette 
Souvent, il m'est arrivé de chercher 
dans mes souvenirs pour essayer d'y 
retrouver quelque chose dupasse.-. 
Seulement, je ne vois les choses que 
très vaguement, je vous le répète 

« J'ai souvenir d'une maisonnette, 
dans un grand jardin. C'est là que j'ai 
passé les premiers temps de mon en
fance Le souvenir de cette maison
nette est si précis en mon esprit que 
je la reconnaîtrais, il me semble, sue 
la revoyais- Le jardin était plein de 
Heurt, il y avait notamment des tuli
pes, beaucoup de tulipes ! 

Et puis, dans un eoin du jardin se 
trouvait une basse-cour pleine de pou
les ; je leur portais des graines l 

— Mais avec qui étiez-vous, alors T 
Vous le rappelez^vous I 

— Oui... j'étais avec un homme très 
grand ! Je le vois encore... Il avait une 
longue redingote pareille à celles que 
portent les soldats... C'était sûrement 
un soldat. 

« Il portait des rubans sur sa poi
trine, et, même, je me rappelle que je 
lui ai vu des médailles... H jouait avec 
moi!... Je mentais achevai sur son 
dos, il se mettait & quatre pattes et 
nous nous amusions beaucoup. Gela 
s'appelait jouer au 

je ne peux pas me rappeler cette chan
son... mais je la reconnaîtrais, a coup 
sûr, si je l'entendais. 

— C'est tout ce dont vous vous rap
pelez T 

— - oui... attendez... Et puis je me 
rappelle encore que nous avons quitté 
la maisonnette. 

— Savez-vous où était située cette 
maisonnette"' 

— Non. 
— Vous avez donc quitté la maison-

•nette. Et puis? 
— Et puis, je me rappelle une mar

che, une longue marche sous une 
•pluie diluvienne. Le vieux soldat me 
portait. J'étais très fatiguée. Et puis, 
aous sommes montés en voiture... et 
puis,enfin, nous sommes arrivés dans 
une auberge. 

— C'est ça, dit l'Albinos en dansant 
la gigue de façon éclievelée. 

— Que dites-vous » fit Antoinette. 
Alors l'Albinos redressa .sa petite 

taille et dit solennellement, d'une voix 
forte : 

— Nous allons rire l 
Depuis un instant, l'Albinos et An

toinette se trouvaient près de l'ate
lier, cachés derrière un massif d'ar-
bustes. 

— Que signifie " darjoanda Antoi
nette-

— iMamzelle ! dit le Parisien, Tous* 

B éWtrsvaoir 
— de ne poux pas me souveoir. L * — Grand Bieu t Ménagez-mol. 

^rieux soldat chante* -ooe ^tewirea J - c e n'est pas tout t 

La jeune mie fit un effort pour soi «aint Êvorârd vous aime i Vous le ver 
rappeler ce détail, mais ee fut vaine- an ne soir ou demain. Je lui ai âcrit. 

— Achever! 
I — Je dirai tout. La joie ne tue pas ! 
Sachez que l'heure de la délivrance 
approche. Depuis plusieurs jours, je 
cache dans ma chambre quelqu'un 
que vous reconnaîtrez, je l'espère, et 
qui est venu ici à mon appel. 

— Qui donc' 
— C'est pour vous le faire voir que 

je vous ai écrit, que je vous ai priée 
de sortir ce soir pour prendre l'air, de 
vous appuyer sur moi et de vous lais
ser guider. • 

— Parlez vite ' 
— Mamzelle, l'homme qui vous éleva 

était en effet, un vieux soldat décoré, 
médaillé et tout le bataclan ! Cet hom
me là a connu votre père et votre 
mère. 

— Monsieur Etienne , que dites-
vous i 

— La vérité l Avec le vieux soldat, 
vous jouiez, quand il était à quatre 
pattes et que vous grimpiez sur son 
dos, « au maréchal Bugeaud monté 
sur son cheval de guerre et marchant 
contre les Kabyles. » 

— C'est vrai ' c'est ! C'est cela. Je 
me souviens. 

— Et le vieux soldat chantait « Y a 
la goutte à boire, y a la goutte à boire ! 
ce qui est l'air de la charge. 

— C'est cela !.. Je me souviens!... 
Gomment savez-vous... 

— Je sais aussi que vous vous ap
peliez alors, non pas.« Antoinette », < 
mais Thérèse. 

— Thérèse dit la jeune QUo.. C'est 
ueuipurs vrai-

— Savez-vous enfin comment s'ap
pelait le vieux soldat. 

— Je ne m'en souviens pas.. 
— Le reconuaitriez-vous * 
— O u i l 
— Nous allons voir cà. 
Et, s'interrompant, ii s'écria d'un* 

voix forte : 
— Paraissez ! 
De l'atelier, dont !a porte était OIM 

verte, un homme de haute taille paruL' 
Antoinette le vit. 

— Eh bien, le reconnaissez-vous f 
dit l ' A l b i n o s . 

La jeune fille jeta un cri et march» 
vers l'homme. C'était le père Cacha-' 
pot, que nous avons revu a Saint-De
nis. 

-Landry!... fit-elle. Landry!..: """" 
Elle tomba dans les bras du bris* 

quart en sanglotant. 
— Thérèse ! Ma chère Thérèse ! Mo» 

enfant! Dieu soit loué! Dieu soit bénit 
Je te revois ! Je peux mourir. 

Le brisquart pleurait.à chaudes lar
mes. L'Albinos exultait. 

— Que signifie ! dit une voix. 
Tout le monde se retourna. M'siem 

Maquart, ne voyant plus dans le jar
din l'Albinos et Antoinette? inquies» 
était venu. 

inquiet; 

— Que signifie ! répéta-t-il, 

(A IsHÉf 
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